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RAPPORTS. 


PHYSIOLOGIE. — Rapport sur divers Mémoires relatifs aux fonctions du foie. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Rayer, Dumas rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Pelouze, Rayer et moi, de lui rendre 
compte des expériences relatives aux vraies fonctions du foie, instituées 
dans ces derniers temps par MW. Figuier, Poggiale et Leconte. Votre Com- 
mission a pensé qu’elle devait, laissant de côté toute préoccupation théo- 
rique, réduire la question qui lui était soumise aux simples termes d’une 
vérification de faits. Elle a donc porté toute son attention sur les moyens à 


- prendre pour donner à cette vérification les garanties de précision dont 


l'état de la science lui permettait de les entourer. 

» Un de nos confrères, M. Bernard, avait fait connaitre, conjointement 
avec M. Barreswil, l'existence dans le foie d’une quantité considérable de 
sucre. Poursuivant les conséquences de cette découverte, M. Bernard a 
prouvé que le sucre existe dans le foie de tous les animaux, que sa pré- 
sence est conséquemment un témoin de la nature même des fonctions de cet 
important organe, 

» Jusque-là, les.observations nouvelles de M. Bernard et la conséquence 
qu'il en tire ne sont contestées par personne, elles constituent l’une des 
plus sérieuses acquisitions de la physiologie moderne. 

» Mais d’où vient ce sucre qui existe si constamment dans le foie? Com- 
ment disparait-il de cet organe ? Quel est son emploi? 
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» Ici les opinions se montrent divergentes, les difficultés apparaissent et 
les expériences elles-mêmes ne seraient plus d'accord. 

» M. Bernard pense que la formation du sucre a lieu dans le foie. Bien 
entendu que notre savant confrère ne met point en doute la production de 
sucre qui a lieu par le fait de la digestion dans l'estomac aux dépens des 
aliments amylacées, moins encore le passage du glucose et de ses analogues 
de l'estomac ou de l'intestin dans les veines. Mais il admet qu’en dehors 
de cette source intermittente, par laquelle le glucose peut s’introduire 
dans le sang, au moment où la digestion s’accomplit, il y en aurait une 
autre permanente et tout à fait spéciale : ce serait la fabrication du sucre 
dans le foie même. 

» Ce qui démontrerait cette fabrication, c’est l'absence du sucre dans le 
sang de la veine porte d’un animal soumis au régime de la viande; c’est la 
présence de ce sucre dans le sang des veines sus-hépatiques de ce même 
animal. 

» M. Figuier a élevé contre cette doctrine diverses objections. 

» Reprenant une opinion déjà émise par M. Mialhe, M. Figuier fait re- 
marquer qu'il serait plus naturel de’considérer le foie comme un organe sé- 
parateur, à la façon des reins, que d’en faire un organe créateur. Dans cette 
hypothèse, le foie, véritable régulateur de la composition du sang, arrête- 
rait au passage le sucre provenant de la digestion qui se trouverait en excès 
dans le sang , comme il arrête certains poisons métalliques et le restituerait 
peu à peu à ce liquide, lorsque celui-ci en serait dépourvu ou que la pro- 
portion de sucre y serait descendue au-dessous de la moyenne, pendant les 
heures de repos de l’estomac. 

» Comme le rôle attribué au foie par M. Bernard repose sur quatre don- 
nées, savoir : 1° la présence constante du sucre dans le foie des animaux 
herbivores ou carnivores ; 2° la présence non moins constante du sucre dans 
les veines sus-hépatiques ; 3° l'absence du sucre dans le sang de la veine 
porte chez les animaux nourris avec de la viande ; 4° l'apparition momen- 
tanée du sucre dans le sang de la veine porte sous l'influence de la digestion 
des matières sucrées ou féculentes, votre Commission devait-s’attacher à 
examiner si ces données étaient contestées et si elles l’étaient avec quelque 
raison. | 

» Or de ces données il en est deux qu’on ne conteste pas, la première et 
la quatrième. Il est admis que le foie contient toujours du sucre, même 
chez les animaux carnivores. Il ne l’est pas moins que, sous l'influence de 


la digestion des matières féculentes ou sucrées, le sang de la veine porte en 
contient aussi. 
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» Reste donc à savoir si le sang de la veine porte contient ou non du sucre 
chez les animaux nourris de viande. A cet égard, les expériences de votre 
Commission lui ont semblé décisives. Elle n’a pas trouvé trace appréciable 
de sucre dans le sang de la veine porte d’un chien nourri à la viande crue. 

» Keste encore à décider si, indépendamment de la digestion des matières 
végétales, le sang des veines sus-hépatiques contient du sucre; si, sous l’in- 
fluence de la digestion de la viande, le sang de la veine porte en est dé- 
pourvu ; si enfin, lorsque le sang de la veine porte n’en contient pas, celui 
des veines sus-hépatiques en contient au contraire. 

» Il suffit, pour éclairer tous ces points, d'examiner, comme l’a fait 
M. Bernard, sur le même animal, le sang de la veine porte et celui des 
veines sus-hépatiques, sous l'influence de la digestion, après un repas uni- 
quement composé de viande, succédant soit à une abstinence prolongée, 
soit à quelques journées d’un régime purement animal. 

». Dans une expérience faite dans cette dernière condition, votre Commis- 
sion s’est assurée que le sang de la veine porte ne renfermait pas trace de 
sucre, tandis que celui des veines sus-hépatiques en contenait des quantités 
parfaitement appréciables, ainsi que M. Bernard l'avait annoncé. 

» Comme la difficulté se concentre tout entière sur ce point : — Y a-t-il 
ou non du sucre dans le sang de la veine porte pendant la digestion après 
un repas formé de viande, l’animal ayant été convenablement soustrait à 
l'influence d’une alimentation sucrée ? — votre Commission a examiné, avec 
tout le soin dont elle était capable, les produits extraits par M. Figuier du 
sang de la veine porte dans un animal sacrifié dans ces conditions, et où 
l’auteur croyait reconnaître la présence du sucre à l’aide du réactif From- 
mherz. Votre Commission n’en a pas trouvé en employant, il est vrai, la 
fermentation. ; 

» Ainsi tous les faits annoncés par notre confrère M. Bernard, au sujet de 
la fonction qu'il attribue au foie, ont été vérifiés par nous, et nous ne pou- 
vons qu'applaudir à la rare habileté du savant physiologiste qui les a mis 
le premier en: évidence. 

» Sur la question de doctrine, votre Commission n’avait pas à se pronon- 
cer. Le foie fabrique-t-il le sucre? Le fabrique-t-il aux dépens des éléments 
albumineux du sang? Le sucre serait-il, au contraire, un produit de la diges- 
tion des aliments ou de l’élaboration des éléments du sang pendant le cours 
de la circulation qui resterait masqué par la présence de quelque sub- 
stance étrangère jusqu’à son arrivée au foie, chargé de le rendre libre? Ces 
questions méritent assurément d’être débattues, mais c’est à l'expérience 


166. 
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seule à les résoudre définitivement, et nous verrions avec plaisir les jeunes 
savants qui les ont abordées persévérer dans leurs travaux. 

» Jusqu'ici, la doctrine professée par notre confrère parait intacte. 

» Les recherches sur ce sujet important n’ont pourtant pas tout appris 
sans doute, et nous dirons ici à ceux qui voudront s’en occuper, qu’on 
ne doit pas accorder une confiance trop complète à des réactions sem- 
blables à celles qu’on obtient avec la dissolution de tartrate de cuivre 
dans la potasse. Tous ces phénomènes de coloration, de réduction pro- 
duits par des matières organiques, sont trompeurs et incertains. Lors- 
qu'on ne peut pas isoler le sucre en nature, il faut au moins s'assurer de 
sa présence par l’action du ferment et par le développement d’acide carbo- 
nique que la fermentation produit. Il faut, s’il se peut surtout, extraire 
l'alcool lui-même du résidu de la fermentation, comme l’a fait la Commis- 
sion de l’Académie qui a examiné les travaux de M. Bernard. 

» Votre Commission, sans entrer plus avant dans l’examen spécial des 
Notes que l’Académie lui a renvoyées, se borne donc à établir comme con- 
séquences de son travail : 

» 1°. Que le sucre n’a pas été appréciable dans le sang de la veine porte 
d’un chien nourri de viande crue ; 

» 2°, Que la présence du sucre à été facile à constater, au contraire, 
dans le sang des veines sus-hépatiques recueilli dans le même moment sur 
le même chien. 

» Comme les Mémoires de M. Figuier; ceux de MM. Poggiale et Leconte, 
ont été publiés, l’Académie n’avait plus, d’après les règlements, à se pro- 
noncer sur leur mérite respectif; mais votre Commission a cru qu'il était 
de son ‘devoir néanmoins de lui faire connaître le résultat de ses propres 
expériences sur le fond même de la question que ces savants ont étudiée. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination des deux 
Membres qui seront chargés de la révision des comptes pour l’année 1854. 


MM. Mathieu et Berthier réunissent la majorité absolue des suffrages. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation d’une Commission de cinq Membres qui sera chargée d’examiner les 
pièces admises au concours pour le prix de Physiologie expérimentale. 

MM. Bernard, Flourens, Serres, Rayer et Magendie obtiennent la majo- 
rité des suffrages. 
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MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle classe,de radicaux organiques ; 
par M. A». Wurrz. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 


« Les groupes organiques dont les chimistes admettent l'existence dans 
les alcools et dans les éthers ont été isolés, comme on sait, par MM. Kolbe 
et Frankland. 

» En soumettant à l’électrolyse les acides gras volatils C*H*0* et en 
décomposant les éthers iodhydriques par le zinc, ces chimistes ont réalisé 
une série d'hydrogènes carbonés dont ils représentent la composition par 
les formules suivantes : 

C? H° méthyle, 
C* H° éthyle, 
C* H° butyle, 
C'°H'' amyle. 

» Plus tard, ün a ajouté à cette série le caproyle, C'?H'*. 

» On le voit, d’après MM. Kolbe et Frankland les radicaux alcooliques 
conserveraient, à l’état libre, le poids atomique et la forme moléculaire 
qu’ils affectent dans leurs combinaisons. Tels qu’ils existent dans les alcools, 
tels ils seraient encore une fois isolés, et, dans cet état, leur équivalent 
correspondrait à 2 volumes de vapeur. Cette opinion n’a pas été adoptée 
par tous les chimistes, MM. Laurent et Gerhardt ont proposé les premiers 
de doubler les formuiles des radicaux alcooliques. La comparaison des 
points d’ébullition de ces composés a conduit M: Hofmann à une conclu- 
sion analogue; mais son argument, fondé sur des données physiques, n’a 
pas été accepté par M. Kolbe, qui à fait remarquer que la règle des points 

‘ébullition ne lui paraissait pas applicable à des composés dont l’équi- 
valent correspond à 2 volumes de vapeur. Quoi qu’il en soit, il m'a paru 
utile d'apporter, dans cette discussion, des arguments nouveaux tirés de 
faits chimiques irrécusables. 

» Posons d’abord la question et précisons ce qu'il faut entendre par les 
formules doubles dont il s’agit. Ces formules représentent des groupes 
binaires, des molécules doubles formées chacune par 2 équivalents des 
radicaux tels qu’ils existent dans les alcools. Elles indiquent qu’au moment 
où ils deviennent libres les groupes alcooliques se combinent, en quelque 
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sorte, à eux-mêmes, de manière à constituer les composés 
CYE* 

‘CA 

OPEL: 

C'H* 

» Ainsi posée, la question des radicaux touche à un des points les plus 
importants et les plus délicats des doctrines chimiques, On comprend donc 
l'intérêt qui s'attache à tous les faits capables de jeter quelque lumière dans 
cette discussion. Voici l’argument que j'y apporte : 

» Si les radicaux constituent, à l’état de liberté, des molécules doubles, 
on doit pouvoir remplacer dans ces molécules un groupe alcoolique par un 
autre et obtenir ainsi une série de radicaux mixtes. Si l’éthyle est formé de 

deux groupes éthyliques, on doit pouvoir substituer à un de ces groupes le 
_ radical de l'alcool butylique ou celui de l'alcool amylique, et former, par 
l'effet de cette substitution, les radicaux mixtes éthyle-butyle, éthyle- 


amyle, etc. Ces radicaux existent en effet : je les ai obtenus dans deux 
circonstances différentes : 


l méthyle, 


| éthyle, etc. 


» 1%, En décomposant par le sodium un mélange en proportions ato- 
miques de deux éthers iodhydriques; 

» 2°, Par l’électrolyse d’un mélange d’acides gras. 

» Lorsqu'on traite un mélange d’iodure d’éthyle et d’iodure de butyle 
par une quantité proportionnelle de sodium, il se forme, indépendamment 
de quelques produits secondaires, de l’iodure de sodium, de l’éthyle, du 
butyle et une combinaison de ces deux radicaux, c’est-à-dire le radical 
C' H° 
CE 
quide léger et mobile, bouillant à 62 degrés et facile à séparer du butyle, 
qui ne bout qu’à 106 degrés. 


; C' H° À . 
» L’éthyle-amryle Et se forme, dans les mêmes circonstances, par la 


mixte cthyle-butyle | L’éthyle est gazeux, l’éthyle-butyle est un li- 


décomposition d’un mélange d’iodure d’éthyle et d’iodure d’amyle par le 
sodium, Comme son point d’ébullition est situé à 88 degrés, il est facile à 
séparer par la distillation fractionnée de l’amyle, qui bout à 158 degrés. Il 
possède le pouvoir rotatoire et l’exerce à droite, comme l’amyle lui-même : 
circonstance qui semble indiquer que le radical amylique y est contenu 
sans altération. 

C® H° 
CH 
mélange d’iodure de butyle et d’iodure d’amyle. 


» J'ai obtenu le butyle-amyle en décomposant par le sodium un 


( 1887 ) 
» Le butyle-caproyle 2 Ha } qui renferme à la fois le radical de l'alcool 


butylique et celui de l'alcool caproïque, a été obtenu par l’électrolyse d’un 
mélange de valérate et d’œnanthylate de potasse, Comme il bout vers 
155 degrés, on a pu le séparer assez facilement du butyle bouillant à 
106 degrés et du caproyle bouillant à 202 degrés, qui se forment en même 
temps que lui. 

» Les circonstances dans lesquelles ces radicaux mixtes se forment, leurs 
propriétés physiques, parmi lesquelles nous ferons remarquer particulière- 
ment le pouvoir rotatoire de l’éthyle-amyle, jettent une vive lumière sur 
leur constitution. Bien plus, la comparaison de leurs propriétés avec celles 
des radicaux normaux ne laisse aucun doute sur la place que ces derniers 


occupent dans la série, et par conséquent sur leur véritable équivalent. On 
peut en juger par le tableau suivant : 


Tableau des propriétés physiques des radicaux alcooliques. 


DENSITÉ DE VAPEUR 
POINTS 
RADICAUX, COMPOSITION. DENSITÉ A O0, 


d’ébullition 
observée. théorique. 


4 5 
Éthyle-butyle. .. .| C'’H' — s. 3,053 2,972 
4 5 
Ethyle-amyle ....| CH — SE 3022 3,455 


Méthyle-caproyle?| CH — s ps 3,426 3,455 


CH? 
24e 4,070 3,939 


CH! — 


Cu HP — FA 4,465 | 4,423 
Co: 
Ce: 4,956 4,907 
Ce: H° 
C2H: 4,917 4,907 


C2H°? — 


Butyle-caproyle. .| CH — 


| Caproyle.......,| CH — : Re 0,7974 5,983 5,874 


» On voit, par ce tableau, que les chiffres qui expriment la composition, 
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les densités de vapeur et les points d’ébullition des radicaux normaux et 
mixtes suivent une progression presque régulière, et établissent une sorte 
d'harmonie entre la composition d’une part, et les propriétés physiques de 
l’autre. Or cette harmonie est très-naturelle, et s'explique aisément si l’on 
admet pour le butyle, l’amyle et le caproyle les formules doubles 

C® 1° C'°H!! CH! 

CH’ cH'“t? cr” 
tandis qu'elle serait troublée si l’on voulait attribuer à ces radicaux les 
formules simples | 


eh LR tri à LUS C'°H'i, » 


ORGANOGÉNIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES COMPARÉES. — Recherche des 
lois ou rapports qui lient l'avortement des étamines à leur naissance et à 
leur maturation : loi d'inversion; par M, An. Cnam, (Extrait par l’au- 
ieur. ) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« Les deux points précédemment étudiés (Comptes rendus, 7 mai 1855), 
savoir, l’ordre de naissance et l’ordre de déhiscence des étamines, étant les 
deux bases auxquelles je compare les avortements, la division suivante 
s'offre naturellement : 

» 1°, Rapports entre l’ordre d’avortement et l'ordre de naissance; 

» 2°, Rapports entre l'ordre d'Avortement et l’ordre de déhiscence ou 
de maturation des étamines, 

» Je reprends cette division, 


1°, RAPPORTS ENTRE L'ORDRE D'AVORTEMENT ET L'ORDRE DE NAISSANCE DES ÉTAMINES: 


» Premier rapport ou rapport inverse. — I] résulte de l’inversion entre 
l’ordre d'avortement et l’ordre de naissance. 

» Cerapport, des trois le plus commun comme le plus naturel, se rencontre 
parmi les plantes que nous avons vu offrir le premier rapport ou rapport 
direct entre la naissance et la déhiscence ; mais tandis que, dans le premier 
rapport des déhiscences, celles-ci suivent ou descendent l’ordre de nais- 
sance, le premier rapport des avortements est contraire à cet ordre ou le 
remonte. On donnera une idée juste du premier rapport des avortements 
aux naissances en disant qu'il y a inversion, ou que les étamines dernières 
nées sont les premières à avorter (4quilegia, Hibbertia). 
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» Deuxième rapport ou rapport indépendant. — X'indépendance entre 
V su d’avortement et l’ordre dé naissance des étamines se rencontre dans 
un grand nombre de plantes, qui offrent aussi l’indépendance entre l’ordre 
de naissance et l’ordre de maturation à laquelle la première est opposée ou 
qu'elle remonte, de telle sorte qu’on peut dire qu’étant donnée une plante 
à déhiscence indépendante de la naissance, les étamines dernières müres 
seront les premières à avorter (Rhododendron, Scrophulacées). Chez les 
plantes isostémones à type ternaire, l'avortement se montre sans pouvoir 
être annoncé par le retard de maturation des éléments voisins (J’allisneria). 

» Troisième rapport; rapport direct ou parallèle. — J'ai vu le parallé- 
lisme entre les avortements et les naissances chez un petit nombre de plantes 
offrant presque toutes le rapport inverse entre l’ordre de déhiscence et 
l’ordre de naissance (Mesembryanthemum). 

Il ressort déjà de ces aperçus sommaires que les avortements, comme 
les déhiscences, offrent trois sortes de rapports qui se trouvent dans les 
mêmes plantes, mais avec des signes contraires. Les trois rapports se subdi- 
visent d’ailleurs comme il suit, d’après le nombre des parties composant 
l’androcée et les modes de leur manifestation. 

Premier rapport ou rapport inverse. — $ I. TyPE POLYSTÉMONE. — 
A. À vortement centripète : Luhea, Sparmannia. B. Avortement centrifuge : 
Aquilegia. C. Avortement bractipète : Reseda, Pleurandra. 

» $ IT. TyPE DIPLOSTÉMONE. — A. Avortement centripète : Linum, Til- 
læa. B. Avortement centrifuge : Seringia, Lasiopetalum. C. Avortement 
bractipète : Orchis. D. Avortement bractifuge : Tropæolum ? 

Deuxième rapport ou rapport indépendant. — $ 1. TYPE POLYSTÉMONE. 
— À. Avortement bractipète : observé quelquefois dans le Magnolia et le 
Capparis. 


» SIT. TyPE DIPLOSTÉMONE. — A. Avortement bractifuge : Pelargonium. 
B. Avortement bractipète : Rhododendron indicum, Pontederia. 
» $ III. Type ISOSTÉMONE. — A. Avortement bractipète : Scrophularia. 


B. Avortement bractifuge : Lopezia. 


2°. RAPPORTS ENTRE L'ORDRE D'AVORTEMENT ET L'ORDRE DE DÉHISCENCE 
DES ÉTAMINES. LOI D'INVERSION. 


» La comparaison des avortements aux déhiscences montre : 

» Que dans les plantes à déhiscence parallèle à la naissance (Nymphéa- 
cées, Dilléniacées, etc.), les avortements remontent l’ordre des déhiscences 
ou se produisent en sens inverse ; que dans les plantes à déhiscence indé- 
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pendante de la naissance (Scrophulacées, Rhododendrées, etc.), les avor- 
tements sont aussi opposés aux naissances; enfin que chez les plantes à dé- 
hiscence inverse de la naissance (Mésembryanthémées, Hépatique), le 
courant des avortements remonte encore celui des déhiscences ou marche 
en sens opposé. Ce qui, rapproché, revient à dire qu'il n'existe entre les 
avortements et les déhiscences qu’un seul ordre de rapports, lequel est non 
parallele ni indépendant, mais inverse, et peut être éxprimé en disant : les 
étamines qui avortent les premières sont celles appelées à mürir les der- 
nières. Peu importe ici l’ordre de naissance, les étamines premières nées 
pouvant tout aussi bien être frappées d’avortement ( Anemone) que celles 
qui se seront montrées les dernières ( Linum). Une conséquence du rapport 
qui lie l’ordre d’avortement à l’ordre de déhiscence, c’est qué non-seule- 
ment tout retard de déhiscence entre des étamines nées à la fois et plus géné- 
ralement tout manque de parallélisme entre la déhiscéncé et la naïssance, 
mais aussi toute portion d’androcée arrivant à maturation après les autres 
portions de l’ensemble sont les signes d’une tendance à l'avortement, dont 
ils indiquent le sens, ét qu’ils annoncént ou font prévoir. 


» On est ainsi porté à considérer toute étamine $’ouvrant après les autres 
comme offrant le premier terme de l'avortement. Ainsi les étamines exté- 
riéures et dernièrés mûres du 7%lia, du Geranium et du Sedum, annoncent 
l'avortement dans le Sparmannia, V Erodium et le Crassula. 


» Jusqu'à présent j'ai hésité à donner le nom de Lois aux rapports qui 
liént à la naissance des androcées leur déhiscence et leurs avortements ; 
mais quand je considère la simplicité et la généralité du rapport par 
lequel ces derniers s’enchaïnent aux déhiscences elles-mêmes, je dois 
élever ce rapport au rang de loi, et je propose pour celle-ci le nom de Loi 
d'inversion. 

» En résumé : 1° lés avortements se lient à la naissance des androcées par 
des rapports de trois sortes, savoir : un rapport inverse, un rapport indé- 
peñdant (qui est l'inverse du rapport indépendant, signalé dans la première 
partie de ces études, entre la naissance et la déhiscence), un rapport paral- 
lèle ; 2° il existe entre les avortements et les déhiscences un rapport très- 
général, désigné sous le nom de loi d'inversion (1)3 3° les trois rapports qui 
existent entre les avortements et les naissances sont réciproquement inverses 
des trois rapports signalés entré celles-ci et les déhiscences. » 


(1) L’Aquilegia et le Pelargonium font exéeption. 
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ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE, — Des cysties, organe nouveau observé sur la 
Callitriche (Callitriche platycarpa, etc.); par M, An. Cnann. (Extrait 


par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« Les organes que je propose de nommer cysties communiquent à la 
face inférieure des feuilles de la Callitriche, où ils sont en nombre immense, 
d’un aspect blanchâtre. Vues à la loupe les cysties offrent l'apparence de 
points brillants. Le microscope apprend que chaque cystie est un petit 
appareil utriculaire ressemblant beaucoup à un bonnet de docteur. 

» Les cysties sont formées le plus souvent de huit cellules qui, évasées 
en haut ou dans leur portion libre, se réunissent en une base commune 
étroite et circulaire, enchâssée entre les cellules plus grandes et irrégulières 
de l’épiderme. Vers ses parties moyenne et supérieure, la cystie est relevée 
de côtes comme certains fruits de Cucurbitacées ou d'Euphorbiacées (du 
Hura crepitans surtout). 

» Les cysties sont d’abord remplies d’un liquide qui est souvent remplacé 
par des gaz (oxygène, azote, acide carbonique) vers le moment de la florai- 
son. Dans le liquide que contiennent habituellement ces organes, flottent 
des granules qui se fixent parfois aux parois et que l’iode brunit pour la 
plupart. Les cysties remplies de gaz jouent le rôle de flotteurs; leur pré- 
sence coïncide avec l’absence de canaux pneumatophores dans le tissu des 
feuilles. 

» L'organogénie des cysties est caractéristique. Chacune d’elles procède, 
comme les stomates, d’une cellule qui se distingue par sa petitesse et sa 
forme arrondie, des grandes cellules contournées en zigzag qui forment 
l’épiderme. Comme celle des stomates, la cellule génératrice des cysties 
est bientôt partagée par une cloison, et si, à ce moment, elle ne s'élevait au- 
dessus de l’épiderme, on ne saurait vraiment dire si c’est une cystie ou un 
Stomate qui va se développer. Mais alors les deux cellules de la cystie se 
dédoublent chacune en deux autres, ce qui donne quatre cellules qu’une 
nouvelle subdivision transforme en les huit éléments que compte l'organe 
complet. | 

» Tous les stomates de la face inférieure des feuilles et ceux de la tige 
font ainsi place à des cysties, tandis que la transformation ne porte que sur 
le plus petit nombre de ceux placés à la face supérieure des premières. 

» La nature emprunte donc un organe déjà existant pour former un 


appareil nouveau. » x 
TO 
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ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Mémoire sur l'individualité des feuilles ; 
par M. E. GERMAIN DE SAINT-PIERRE. (Extrait. ) 


(Renvoi à l’examen de la Section de Botanique.) 


«_.…. Dans son importante étude sur l’organisation de la jeune tige du 
dattier, M. de Mirbel avait vu le tissu vasculaire se développer dans la 
feuille cotylédonaire avant de se développer dans la tigelle ; le même fait 
s’est présenté à mon observation, non-seulement chez le jeune dattier, 
mais chez toutes les plantes monocotylées de diverses familles dont j’ai pu 
suivre le développement. J'ai dù en conclure que, chez ces plantes au 
moins, le tissu fibro-vasculaire marche dans sa formation, de la feuille vers 
la tige ou de haut en bas. Mes observations sur la structure de l'embryon 
à l’époque de la germination me portaient, en outre, à aller plus loin que 
mes prédécesseurs, et à considérer l'embryon monocotylé comme unique- 
ment constitué, pendant une première période, par la feuille cotylédonaire 
et sa décurrence radiculaire; la gemmule me paraissant une dépendance 
de cette feuille cotylédonaire. En effet, chez une Liliacée bulbeuse en germi- 
nation, un Allium où un Hyacinthus par exemple, la jeune plante est 
entièrement constituée par une longue feuille cotylédonaire continuée 
inférieurement par une racine; la partie intermédiaire qui correspondrait à 
une tige ou au moins à un collet, est réduite à un plan en quelque sorte 
théorique. C’est au niveau de ce plan qu'est situé le jeune bourgeon nommé 
gemmule, bourgeon incontestablement beaucoup plus jeune que la feuille 
cotylédonaire déja développée. On pouvait néanmoins objecter que si 
courte que fût la tige, le collet, ou le nœud vital, cette partie pouvait être 
considérée comme représentée par des cellules intermédiaires à la partie 
cotylédonaire et à la partie radiculaire, et que ce nœud vital ou cette tige 
rudimentaire, après avoir fourni l’expansion cotylédonaire, se continuait 
par la gemmule. L'étude de la germination de l'embryon dans le genre 
T'ulipa est venu lever mes doutes à ce sujet. 

» Ayant examiné l’embryon du Tulipa gesneriana quelques jours après 
avoir confié la graine à la terre, alors que la partie dite radiculaire a déjà 
acquis une certaine longueur, je constatai que la jeune plante présente la 
forme d’un cylindre parfait. Des coupes longitudinales de cet embryon en 
germination, examinées sous un verre grossissant, me démontrerent que cet 
embryon est indivis dans toute son étendue; on n’y distingue aucune trace 
de fente gemmulaire ni de gemmule, ni rien qui puisse indiquer le point où 
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le cotylédon cesse et où la radicule commence. Plus tard, la feuille cotylé- 
donaire s’étant considérablement allongée, je retirai de nouveau plusieurs 
Jeunes plantes de la terre; aucune gemmule ni fente gemmulaire n’était plus 
appréciable que précédemment, mais une petite tubérosité latérale, dirigée 
du haut en bas, en forme de cul-de-sac, et située vers les deux tiers infé- 
rieurs de la plante et dans sa partie hypogée, attira mon attention. Une 
coupe longitudinale grossie me montra que cette tubérosité latérale descen- 
dante était un éperon de la base de la feuille cotylédonaire. Au niveau de 
la naissance de cet éperon, un léger étranglement indiquait le point de 
séparation de la feuille cotylédonaire et de la partie radiculaire, mais rien 
n’indiquait l’existence d’une gemmule. Un faisceau central de nature fibro- 
vasculaire s’étendait directement dans toute la longueur de la jeune plante, 
de l'extrémité cotylédonaire au voisinage de l’extrémité radiculaire, sans 
avoir de connexions apparentes avec l’éperon qui était de nature entière- 
ment cellulaire; mais le fond de la cavité de l’éperon présentait une petite 
masse cellulaire dans laquelle je pus reconnaitre le rudiment d’une gem- 
mule tardivement développée. Un mois plus tard, en effet, la plante du 
premier âge ,constituée par une feuille et une racine, commençait à flétrir; 
l’éperon, au contraire, s'était considérablement accru et présentait l'aspect 
d’un jeune bulbe; la tunique externe de ce bulbe était constituée par les 
parois épaissies de l’éperon ; le bulbe proprement dit résultant du dévelop- 
pement de la gemmule, était inséré au fond de l’éperon; sa masse était 
constituée par une seule tunique charnue, à la base de laquelle se trouvait 
un très-petit bourgeon cellulaire et dont l’axe ou le plateau n'était repré- 
senté que par une petite masse de très-jeune tissu cellulaire. — J'avais donc 
sous les yeux une plante qui pendant la première période de son dévelop- 
pement, est exclusivement constituée par une feuille cotylédonaire terminée 
par une racine, et ne présente à cette époque ni tigelle ni gemmule. Cette 
plante constituée par une seule feuille présentait un système vasculaire 
complet; or elle ne pouvait tenir ce système fibro-vasculaire d’une tige qui 
n'existait pas encore, cette tige ne se manifestant que plusieurs mois plus 
tard dans une expansion latérale de la feuille elle-même et sous la forme 
d’une petite masse celluleuse. 

» Je crois avoir répondu par cette observation à l’objection qui m'avait 
été faite, qu'il n’existe pas d’appendice ou feuille sans axe, puisqu'il paraît 
en résulter que dans le premier âge du végétal la feuille précède l’axe. Si, 
d'autre part, il est démontré que le tissu fibro-vasculaire paraît dans la 
feuille cotylédonaire avant de se montrer dans l’axe, on doit être disposé à 
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admettre que la marche suivie ultérieurement par la nature dans le déve- 
loppement du végétal continue à être la même. En effet, je me suis assuré 
que chez les plantes adultes le très-jeune bourgeon est constitué par une 
masse homogène de jeune tissu cellulaire, que cette petite masse se pro- 
longe successivement de la base vers le sommet en jeunes feuilles cellulaires, 
et que le tissu vasculaire se développe dans ces jeunes productions et se 
prolonge sur l’axe celluleux du jeune bourgeon dès lors converti en rameau. 
Des productions vasculaires peuvent aussi se former dans de jeunes tissus 
non développés en limbes foliaires, par exemple chez les plantes dites 
Aphylles et dont les organes foliaires sont presque exclusivement constitués 
par la partie décurrente des feuilles; mais, dans aucun cas, les vaisseaux ne 
m'ont paru prendre naissance dans les axes anciens pour se porter vers les 
axes de nouvelle formation et leurs parties appendiculaires, et ne marchent 
de basen haut : je les ai toujours vus procéder de haut en bas, c’est-à-dire des 
tissus nouveaux vers les tissus anciens. 

» L'objection qui m’a été faite, à savoir que la partie ancienne chez un 
arbre adulte est l’axe et non l’appendice, n’est que spécieuse : il est évident 
que les anciens axes ont été formés avant la production des nouveaux bour- 
geons qui naissent à leur surface; mais les feuilles ne naissent pas sur le 
vieux bois, elles naissent sur ces nouveaux bourgeons cellulaires, sortes 
d’embryons pour lesquels le vieux bois n’est qu’une sorte de terrain chargé 
de fournir des sucs nutritifs. C'estrelativement à la constitution du bourgeon 
cellulaire en rameau que les feuilles ont une sorte d’antériorité, puisque 
c'est dans leur étendue que se développe en premier lieu la charpente fibro- 
vasculaire qui par sa décurrence transforme le bourgeon cellulaire en 
rameau. » | 


PHYSIOLOGIE. — Guérison de la myopie et du presbytism e ; 
par M. Josarr. (Extrait.) 


« Ayant été myope et presbyte à volonté plusieurs fois dans ma vie, 
je pense que tous les hommes possèdent la même faculté. Les études 
du collége m'avaient fait la vue courte; les fonctions d'ingénieur du 
cadastre m'’obligeant à voir au loin les points de triangulation et les 
jalons, m'ont donné la vue longue; mais elle s’est raccourcie jusqu’au 
myopisme le plus complet par la pratique de la miniature et de la gravure 
lithographique. Depuis lors, il m’a souvent suffi d’un voyage d’un mois 
dans les montagnes pour regagner la vue longue, et de quelques jours de la 
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vie de bureau pour rentrer en possession de la vue moyenne, mais, chaque 
fois, avec perte de la vue précédente. 

_.» Je m'explique ce phénomène en considérant l'œil comme une lunette 
qui a la faculté de se mettre au point, en s’allongeant et en se déprimant 
sous l’action prolongée, volontaire, mais lente, des muscles qui l’envelop- 
pent et qui servent, non-seulement à le mouvoir circulairement, mais en- 
core à le comprimer pour allonger ou raccourcir le foyer visuel. Ces opéra- 
tions, ne s'exécutant pas assez promptement au gré de notre impatience, 
nous prenons des besicles qui corrigent à l'instant la différence, mais qui 
rendent ce défaut permanent, parce que les muscles de l'œil deviennent 
paresseux et finissent par s’atrophier. 

» Dans les différentes phases que ma vue a subies, j'ai essayé de verres 
appropriés, mais je les ai rejetés aussitôt, désirant pousser l'expérience 
jusqu’au bout ; je puis annoncer aujourd’hui que cette expérience m'a par- 
faitement réussi, ainsi qu’à quelques personnes que j'ai débarrassées des 
préjugés vulgaires qui veulent que la vue se fatigue par la lecture de nuit, 
surtout avec de menus caractères. Le fait contraire m'a prouvé que la 
meilleure gymnastique pour conserver longtemps la vue était la lecture 
prolongée et journalière pour les hommes, comme la fine broderie pour 
les dames, même pendant la nuit. Une interruption d’une quinzaine 
de jours de ces exercices suffit pour faire varier le point de la vision habi- 
tuelle, mais ôn lé retrouve assez promptement avec un peu de persévérance 
et des essais renouvelés plusieurs fois par jour. 

» Les muscles qui entourent le globe de l'œil sont trop minces et trop 
faibles pour changer subitement la forme de l’humeur vitrée, du cristallin 
et des autres substances qui le composent; mais l’action imprimée par la 
volonté se continue d’une façon inconsciente et pourtant certaine, comme 
j'ai pu m'en convaincre. J'ai la conviction que les personnes qui ne sont pas 
issues de parents myopes peuvent allonger leur vue en diminuant graduelle- 
ment les numéros de leurs besicles , et que les myopes récents se guériront 
promptément en les répudiant tout à fait, comme je l’ai fait moi-même; 
mais il faut souvent lire, surtout la nuit, avec une faible lumière réfléchie 
par un abat-jour, en se préservant du rayon direct et de l'éclairage intense 
qui fait sur la rétine l'effet de l'alcool sur les papilles du goût et de l’esto- 
mac. On peut s’habituer à ce régime violent, mais les conséquences peuvent 
en être fatales. Plateau a perdu la vue en regardant le soleil. ». 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce Maouisrre DE La Guerre transmet les échantillons dont il avait 
annoncé l’envoi prochain en adressant le Mémoire de M. Nicaise, sur 
certains terrains de l’Algérie qui offrent de l’analogie avec les terrains auri- 
fères et gemmifères du Brésil. 

A cet envoi est jointe une copie d’une Lettre de M. de Montigny à M. le 
Ministre de la Guerre, donnant quelques renseignements sur l’exploration 
de ces gites et les noms des vingt-sept cours d’eau ou ravins explorés. 


Les échantillons et la Lettre seront soumis à l’examen de la Commis- 
sion nommée dans la précédente séance, Commission qui se compose de 
MM. Elie de Beaumont, Dufrénoy, Babinet et de Senarmont. 


M. Dumas présente à l’Académie, de la part de M. H. Sainte-Claire 
Deville, de grandes et belles masses de chlorure d’aluminium, de sodium 
métallique et d'aluminium en barres obtenues à l’usine de Javel dans les 
expériences instituées en vue de créer la fabrication industrielle de l’alumi- 
nium, dont S. M. l'Empereur a voulu faire les frais. 

La fabrication du chlorure d'aluminium ayant porté déjà sur 200 ou 
300 kilogrammes, on peut assurer qu’elle est devenue susceptible d’une 
marche tout à fait manufacturière. 

Celle du sodium, si heureusement transformée par M. Deville, four- 
nit ce métal avec une régularité et une facilité surprenantes. 

Comme le chlorure d'aluminium et le,sodium sont purs l’un et l’autre, 
l'aluminium qu’ils fournissent l’est également. 

Les matériaux employés pour faire 1 kilogramme d'aluminium, c’est- 
à-dire l’alun ammoniacal, l’alumine qui en provient, le chlore, le charbon, 
le carbonate de soude, la craie sont tous à très-bas prix; il ne paraïtrait 
pas surprenant que leur ensemble füt déja réduit à 32 francs au plus, si, 
quand les recherches dont il s’agit ont commencé, le sodium n’avait pas 
été coté à 1000 fmancs le kilogramme, ce qui portait de ce chef seul le prix 
de revient de l'aluminium à 3000 francs. 

» L'Académie remarquera que non-seulement les travaux de l’usine de 
Javel ont mis hors de doute la possibilité d'extraire l'aluminium sur une 
grande échelle par des procédés tout à fait manufacturiers, mais qu'ils ont 
en outre assuré à la science la possession d’un réactif de la plus haute im- 
portance, à un prix très-modéré, le sodium. 

» En effet, ce métal, qui als d'énergie avec le potassium, ve présente, 
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dans sa préparation ou son maniement, aucune des difficultés qu’offrirait 
celui-ci. Les nombreux essais auxquels il vient d’être soumis prouvent que son 
extraction est aussi facile que celle du zinc, qu’il peut rester au contact de 
l'air en pleine fusion sans s’enflammer ; qu’il peut enfin couler du premier 
jet des appareils continus qui le fournissent. Sa préparation est aussi facile 
que celle du gaz de l'éclairage. 

» Un agent tel que le sodium, mis à bon marché à la disposition de la 
science et des arts, ne restera pas longtemps sans y avoir pris une large 
place; on peut l’assurer. 

» L'Académie remarquera également que les travaux de l’usine de Javel 
ouvrent à l’industrie métallurgique une voie nouvelle. Jusqu'ici les métaux 
utilisés étaient tous des métaux natifs ou des métaux mis à nu par des trai- 
tements qui consistaient toujours, en définitive, à réduire leurs oxydes par 
le charbon. L’extraction de l’aluminium en grand ouvre donc une voie nou- 
velle, puisqu'elle apprend qu’on peut retirer les métaux de leurs chlorures. 
Pour certains métaux, ce procédé est indispensable; pour d’autres, il pourra 
être préféré aux anciennes méthodes. Certains métaux ignorés de l’indus- 
trie vont pénétrer dans son domaine. 

» J'ajoute que Marseille me semble le point de la France le mieux placé 
pour donner à cette nouvelle industrie tout l'essor qu’elle mérite d'obtenir. 

» D’immenses quantités d'acide chlorhydrique se perdent tous les jours 
à Marseille ; elles trouveraient un utile emploi à fournir le chlore nécessaire 
à la formation du chlorure d’aluminium. Nulle part l'acide sulfurique 
employé pour attaquer les argiles et en retirer l’alumine n’est à plus bas 
prix. Le carbonate de soude s’y fabrique sur une immense échelle, au 
moyen du sel marin des marais salants. Enfin, les ouvriers familiarisés avec 
le travail de toutes ces matières y sont nombreux. 

» C’est donc à Marseille que la fabrication en grand de laluminium 
semble naturellement appelée à s'installer et à prospérer. 

» M. Dumas appelle l'attention de l'Académie sur la sonorité de l’alumi- 
nium qui ne peut être comparé, sous ce rapport, qu'aux bronzes les plus 
sonores, à ceux des timbres par exemple, qualité qui n'existe jusqu'ici 
dans aucun métal à l’état pur, et qui ajoute une singularité de plus à l'his- 
toire de ce curieux métal. » 


Remarques de M. Bararp à l’occasion de celte communication. 


Après cette communication, M. Balard demande la parole pour dire à 
l’Académie qu'ayant suivi à la manufacture de Javel, avec le plus vif intérét 
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et pendant une journée entière, les opérations dont il vient d’être parlé, il 
en est sorti aussi avec la conviction complète qu’elles étaient de nature à 
être exécutées très-en grand dans les usines, et que le prix de revient des 
deux produits nécessaires pour la préparation de l’aluminium, celui du 
sodium surtout déjà si atténué, et d’où dépend principalement le prix de 
l'aluminium lui-même, devait s’abaisser encore d’une manière notable dès 
que l’industrie privée se serait emparée de ce nouveau genre d'exploitation. 


CHIMIE MINÉRALE. — fabrication de Ll’aluminium ; 
par M. H, Sanre-Crame Devizze, 


(Commissairés, MM. Cordier, Elie de Beaumont, de Senarmont.) 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie les premiers échantillons i 
d'aluminium que j'ai fabriqués auxfrais de l'Empereur, à l'usine de pro- 
duits chimiques de la société générale de Javel, par des procédés que je 
ferai connaitre avec détails un peu plus tard, mais que j'indiquerai sommai- 
rement dans cette Note. 

» La préparation industrielle des matériaux que j’ai cru devoir employer 
pour produire l’aluminium, c’est-à-dire du chlorure d’aluminium et du so- 
dium, me parait un problème résolu, sauf les progrès que l'étude de toute 
question de grande fabrication amènera nécessairement par l'emploi jour- 
nalier des appareils. 

» Le chlorure d'aluminium s'obtient en faisant réagir le chlore sur un 
mélange d’alumine et de goudron de houille préalablement calciné. L’opé- 
ration s'effectue dans une cornue à gaz avec une facilité et une perfection 
remarquables. 1l résulte de mes observations que l’action du chlore se com- 
plète sur une couche de r à 2 décimètres au plus du mélange, de sorte 
que l’absorption du gaz est toujours totale. La condensation du chlorure 
d'aluminium s'opère dans une chambre en maçonnerie garnie de faïence 
à l’intérieur. Comme on en pourra juger par l'échantillon que je soumets à 
l'examen de l’Académie, c'est une matière compacte, d’une densité consi- 
dérable et composée de cristaux jaune-soufre. Ce chlorure est très-peu fer- 
rugineux : il se purifie entièrement dans son traitement pour aluminium, 
parce qu’on fait passer sa vapeur sur des pointes de fer chauflées à 400 de- 
grés environ. Le sesquichlorure de fer, aussi volatil que le chlorure d’alu- 
minium, se transforme au contact du fer en protochlorure et devient rela- 
tivement très-fixe. La vapeur de chlorure d'aluminium sort de l'appareil en 
donnant des cristaux incolores et transparents. 
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» Le sodium se prépare maintenant en grands et petits vases avec une 
facilité remarquable. J'ai étudié avec le plus grand soin l'influence de la 
température, des surfaces de chauffe et de la vitesse de la vapeur de sodium 
à la sortie de mes appareils, et je me suis convaincu qu’on pourrait, en 
réglant convenablement le rapport entre la surface de chauffe et la section 
des tubes qui donnent issue au sodium, produire ce métal à une température 
basse, voisine peut-être du point de fusion de l'argent. Actuellement déjà 
nos cylindres sont chauffés beaucoup moins que les vases que l’on emploie 
à la fabrication du zinc. Je m'occupe en ce moment de produire le sodium 
dans des appareils continus. 


» J'ai supprimé entièrement la distillation du sodium qu’on obtient main- 
tenant pur du premier jet. 

» Quant à la réaction du chlorure d'aluminium sur le sodium, elle se fait 
encore dans des tubes métalliques dont la forme et le maniement ne sont 
pas assez industriels. Dans cette dernière opération mon rendement actuel 
laisse encore à désirer; mais je pense que ces difficultés, qui ne peuvent 
être résolues que par des expériences dont le plan est déjà tout tracé, ne 
m'arrêteront pas longtemps. J'aurai bientôt, je l’espère, l'honneur de les 
soumettre au jugement de l’Académie. » 


ANATOMIE. — Des rapports que les anomalies des artères axillaire et hu- 
mérale déterminent avec le plexus brachial et ses branches terminales ; 
déductions opératoires ; par M. Micuez. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


« Anomalies de l'artère axillaire. — L’'artère axillaire peut offrir les 
deux anomalies suivantes : se bifurquer à la hauteur du petit pectoral, 
c'est-à-dire au deuxième tiers de son trajet, en scapulaire commune et en hu- 
mérale, ou bien en radicale et cubitale. 

» Rapports avec les nerfs. — Dans le premier cas, les deux branches de 
bifurcation sont à peu près d’égal volume. La scapulaire inférieure s'engage 
seule entre les deux branches d’origine du nerf médian pour gagner de de- 
dans en dehors, tandis que l’humérale, restant en dedans du plexus brachial, 
parcourt le reste de la région axillaire pour longer ensuite la face interne du 
bras en se plaçant en avant du nerf médian jusqu'à son quart inférieur, où les 
rapports normaux se rétablissent. Ainsi, par le seul fait de cette anomalie, le 
trajet de l'artère axillaire est remplacé dans ses deux tiers inférieurs par ce- 
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lui de la scapulaire commune, et les rapports de l'artère humérale avec le 
nerf médian sont totalement intervertis jusqu’à la partie inférieure du bras. 


De plus, dans le tiers inférieur de Ja région axillaire, on trouve en dedans 
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des nerfs le tronc d’origine de l'artère humérale. C’est dans cette variété 
que la scapulaire commune fournit ordinairement non-seulement les artères 
circonflexes antérieure et postérieure, la thoracique externe, mais encore 
l'humérale profonde. Treize dissections d'anomalies de cette espèce nous 
ont toujours fourni les mêmes dispositions. 

» Si l'artère axillaire se divise à la hauteur du petit pectoral en radiale 
et cubitale, voici ce que nous avons constaté dans deux dissections : l’une 
des deux branches s'engage seule entre les divisions du nerf médian, en con- 
servant les rapports ordinaires de l’axillaire et ceux de l’humérale avec le 
nerf médian ; la seconde division reste en dedans du plexus dans la région 
de l’aisselle, et, pendant son trajet dans le bras, elle se place sur la face 
antérieure du nerf médian. Ainsi cette seconde anomalie, tout en conser- 
vant les dispositions de la précédente, donne dans les trois quarts supé- 
rieurs du bras une artère de plus en arrière du nerf médian. 

» Anomalies de l'artère brachiale. — Elle se divise souvent en artères 
cubitale et radiale à des hauteurs variables de la région du bras; parfois il 
s'ajoute à cette division prématurée une troisième branche qui représente 
l’inter-osseuse de l’avant-bras. Elle peut donner une humérale profonde plus 
volumineuse que de coutume, en sorte que l’humérale proprement dite 
semble se diviser en deux troncs d'égale grosseur à peu près; dont l’un 
forme l’humérale profonde fournissant toutes les artères du bras et même 
la sous-scapulaire, tandis que l’autre sorte d’humérale superficielle gagne 
l’avant-bras pour se terminer en radiale et cubitale. 

» Voici les rapports que ces varietés amènent à leur suite : 

» Dans le cas de division prématurée en artère radiale et cubitale, l'une 
des deux divisions suit en arrière du nerf médian le trajet normal de l’humé- 
rale, tandis que la seconde longe le bras en avant du médian. J'ai vu dix 
fois cette disposition, Dans une seule dissection, j'ai trouvé une troisième 
division représentant l'artère inter osseuse antérieure de l’avant-bras. Cette 
dernière accompagnait la cubitale située en arrière du nerf médian, tandis 
que la radiale était en avant. 

» Si l'artère humérale se divise à la partie supérieure du bras en superfi- 
cielle et profonde, au moment de cette bifurcation, la première contourne 
de dedans en dehors le nerf médian pour se placer au devant de lui jusqu’à 
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son quart inférieur où l’état normal se rétablit. Donc, si le nerf médian 
se trouve dans les trois quarts supérieurs du bras en arrière d’une ar- 
tére au lieu de tenir sa place accoutumée, on peut supposer les anomalies 
artérielles suivantes : une division prématurée de l’axillaire en humérale et 
scapulaire inférieure ou en radiale et cubitale ; une division prématurée de 
la brachiale en radiale et cubitale ou une sorte de bifurcation en humérale 
superficielle et profonde. En second lieu, l'existence d’une grosse artère au 
côté interne des nerfs, dans la partie de l’aisselle située au-dessous du petit 
pectoral, indique une division prématurée et anomale de l’axillaire en sca- 
pulaire commune et humérale ou bien en radiale et cubitale. 

» Déductions opératoires. — Dans la ligature de l'artère axillaire, le pro- 
cédé de Lisfranc est loin d’être sans danger, malgré son apparente simplicité, 
puisqu'il expose l'opérateur à saisir l'artère dans le voisinage d’une grosse 
division. De plus, la sécurité de l’exécution en est compromise par le change- 
ment de rapport que peut introduire une anomalie dont la fréquence n’est 
rien moins que rare. N'oublions pas que, si pendant la manœuvre opéra- 
toire on tombait d’abord sur une artère, on devrait néanmoins poursuivre 
des recherches dans la place accoutumée, puisque, dans la deuxième ano- 
malie de l’axillaire, nous avons vu l’une des divisions en dedans et l’autre 
en dehors des nerfs. Est-il besoin d'ajouter qu’un opérateur ne doit point 
perdre de vue ces dispositions, possibles dans ces nombreuses et difficiles 
extirpations de tumeurs du creux axillaire ? 

» Si dans les ligatures de l'artère humérale on tombe tout de suite sur elle, 
la prudence commande de poursuivre ses investigations en arrière du mé- 
dian, puisque nos dissections prouvent que, dans le cas de division préma- 
turée de l’axillaire ou de l’humérale en artères radiales et cubitales, lune 
est constamment en arrière et l’autre en avant de ce nerf. 

» Les préceptes que nous formulons sont loin d’être de simples vues 
théoriques déduites de faits anatomiques; nous avons déjà vérifié plusieurs 
fois la valeur de ces données dans nos cours de médecine opératoire, en 
annonçant à l'avance l'existence de telle ou telle anomalie, dont la dissec- 
tion attestait la vérité. » 


GÉOLOGIE. — Notice sur la géologie de l'ile Majorque ; par M. Jures Hair. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Constant Prevost, de Verneuil.) 


« Pendant le court séjour que j'ai fait dans l’île Majorque, en 185», je 
n’ai malheureusement pas pu, comme je l'aurais désiré, explorer compléte- 
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ment l’intérieur de l'ile. Je me suis borné à visiter quelques points isolés 
et à recueillir les restes organisés qui se sont offerts à mes yeux; mais j'ai 
observé d’autres fossiles dans diverses collections de Palma, et j'ai pu étu- 
dier les échantillons que M. de la Marmora à rapportés en 1834, et qu'il a 
donnés à la Société Géologique de France. En attendant que quelque géo- 
logue entreprenne à Majorque de nouvelles recherches stratigraphiques, et 
en l’absence complète où nous nous trouvons de tout renseignement paléon- 
tologique sur ce pays, il m'a paru qu’il ne serait pas sans intérêt de faire 
connaître les fossiles recueillis jusqu’à ce jour, et de signaler dès à présent 
les terrains dont ils indiquent l’existence. 

» Les dépôts sédimentaires les plus anciens que l'on rencontre dans la 
grande Baléare occupent le versant nord-ouest de la principale chaine de 
montagnes. Les calcaires gris dont ils sont composés doivent être rapportés 
au lias. Ils renferment de nombreux fossiles auprès de Soller, au col 
nommé la Muleta. Ce sont : Belemnites umbilicatus, Ammonites Jamesoni, 
Mactromrya liasina, Pholadomya decora, Periploma donaciformis, Lima 
pectinoides, Pecten disciformis , Pecten textorius, Rhynchonella tetraedra. 
Toutes ces espèces sont éminemment propres aux étages supérieur et moyen 
du lias; trois autres m'ont paru nouvelles, je les nomme Pecten Lacazei, 
Ostrea Marmorai, Terebratula Davidsoni. Je dois encore citer un Gasté- 
ropode et un Coralliaire en mauvais état qui semblent se rapporter l’un à la 
Natica Koninckana , le second à la Montlivaultia Haimei décrites comme 
appartenant au lias inférieur. | 

» De Binisalem à Alaro, on observe l’oxford-clay, qui contient en grande 
abondance mmonites plicatilis et Ammonites athleta ; on y a trouvé aussi 
Belemnites hastatus et Terebratula diphya. 

» L'étage néocomien paraît avoir pris un assez grand développement 
dans l’île Majorque. Les fossiles de cet étage que j'ai examinés ont été re- 
cueillis à Binisalem et à Selva. Ce sont: Æmmonites recticostatus, Ammo- 
nites subfimbriatus, Belemnites bicanaliculatus et Belemnites dilatatus. 

» J'ai étudié dans les collections de Palma plusieurs échantillons que l’on 
m'a dit provenir des mêmes localités ou de localités voisines, et qui appar- 
tiennent à des espèces propres au groupe de la craie tuffeau. Ces espèces 
sont les Coralliaires suivants : Placosmilia Parkinsoni, Heliastræa sulcati- 
lamellosa, Crclolites elliptica. J'ai aussi détaché d’un calcaire grenu un 
peu siliceux un autre Polypier crétacé, Parasmilia centralis, que jusqu’à 
présent on a seulement rencontré dans la craie blanche. 

» À Binisalem, près d’une mine de lignite qu’on exploite depuis plusieurs 
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années, les couches qui viennent affleurer sur les talus sont formées les unes 
d’un calcaire oolitique jaunâtre à petits grains, les autres d’un calcaire gris 
à miliolites, et en quelques points on distingue dans ce dernier des sections 
transverses de nummulites qui toutefois ne sont pas assez nettes pour que 
je hasarde de les déterminer spécifiquement. Au contraire, entre Binisalem 
et Alaro, près de la Casa del Torre, j'ai recueilli des échantillons d’un cal- 
caire jaunâtre rempli de nummulites bien conservées, et qui provenait de la 
montagne taillée à pic que l’on voit en cet endroit. J’ai étudié ces nummu- 
lites avec M. d’Archiac, et nous y avons reconnu VNummulites Ramondi , 
N. intermedia et N. planulata. C'est sans doute dans les mêmes couches 
qu'ont été trouvés trois Échinodermes, € œlopleurus coronalis, Echino- 
lampas discoïdes et Schizaster Newbaldi, que j'ai observés dans les collec- 
tions de Palma. 

» Le dépôt lacustre qui, à Binisalem et à Selva, recouvre les couches à 
nummulites, est formé de calcaires bitumineux compactes plus ou moins 
fétides et de calcaires marneux gris qui contiennent des lits de combustible. 
Ce combustible est un lignite brillant qui peut en général être employé aux 
mêmes usages que la houille. 11 me paraît, de même que les calcaires qui 
l’accompagnent, appartenir à l’époque des gypses de Provence : j'ai cru y 
reconnaître Welania lauræa, P lanorbis obtusus, Limnæa pyramidalis et deux 
espèces nouvelles que j'appelle Clausilia Beaumonti et Achatina Bouvryi. 

» Le terrain tertiaire moyen est représenté dans l’île Majorque par plu- 
sieurs petits bassins isolés. On trouve communément à Muro Echinanthus 
(Clrpeaster) umbrella, et dans les marnes de Deya Ostrea crassissima. 

» M. de la Marmora a recueilli Ostrea longirostris sur le versant nord- 
ouest de Belver ; mais le versant sud-est de cette colline appartient vrai- 
semblablement à l'étage des marnes subapennines, car on y a rencontré 
V’oluta olla, Conus Mercati et T'ellina lacunosa. 

» Le terrain quaternaire se remarque sur les bords de la mer, au sud, à 
l'est et au nord. Tons les fossiles qu'il renferme, et ils sont nombreux, appar- 
tiennent à des espèces vivant actuellement dans la Méditerranée. Toutefois 
ces espèces ne sont pas les mêmes au sud et au nord de l'ile, ou du moins 
s’il en est quelques-unes qui soient communes aux environs de Palma et 
aux environs d’Arta, les plus abondantes différent d’une localité à l’autre. 
Voici celles que j'ai recueillies auprès de Palma : Strombus Mediterraneus, 
Conus Mediterraneus, Murex trunculus, Arca barbata, Mactra corallina, 
Venus gallina et Cardium rusticum. On trouve auprès d’Arta : Cardita caly- 
culata, Chama gryphoides , Pectunculus violacescens et Vermetus triqueter. 


( 1204 ) 

» Ainsi l'étude des fossiles de Majorque indique la présence dans cette 
ile de divers systèmes de couches appartenant à huit époques géologiques 
distinctes : 1° liasique; 2° oxfordienne; 3° néocomienne ; 4° de la craie tuf- 
feau ; 5° éocène ; 6° miocène; 7° pliocène et 8° quaternaire. 

» Ces résultats concordent parfaitement avec les vues émises dès 1827 par 
M. Élie de Beaumont d’après les notes, les renseignements et les échantil- 
lois que lui a fournis M. Cambessèdes. Le célebre géologue, en comparant 
la constitution géologique de Majorque à celle du Roussillon et de la Pro- 


vence, à signalé au moins implicitement tous les étages et formations que la 
paléontologie y fait maintenant reconnaître. » 


MÉDECINE. — Sur l'ingestion par l'estomac de très-hautes doses d'acide 


arsénieux dans le traitement des vieilles fièvres intermittentes; par 
M. Fusrer. (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée. } 


« 


AË Jusqu'au 25 mai, l’acide arsénieux était administré aux fiévreux en 
expérience dans la salle de la clinique médicale, par paquets de 5 milli- 
grammes (un demi-centigramme). Le n° 22 de la salle Saint-Gabriel n’était 
encore arrivé le 25 mai qu’à la dose de 3 centigrammes par jour. Le n°3 
de la salle Saint-Charles qu’à la dose de 4 centigrammes. Enfin le n° 16 de 
la salle Saint-Lazare avait été amené à la même époque jusqu'à 6 centi- 
grammes, Le 25 mai, les paquets de 5 milligrammes (un demi-centigramme) 
étant épuisés, on les remplace par des paquets de 1 centigramme. L’in- 
terne n'étant pas prévenu du changement de titre des paquets, fait prendre, 
dans les vingt-quatre heures, dès le 25 mai, au n° 22 de la salle Saint-Gabriel, 
6 centigrammes d'acide arsénieux, au lieu de 3; au n° 3 de la salle Saint- 
Charles, 8 centigrammes au lieu de 4; au n° 16 de la salle Saint-Lazare, 
12 centigrammes au lieu de 6. Ces doses ont été continuées sept jours et 
demi de suite jusqu’au 3° juin, où la méprise a été reconnue. Elles ont pro- 
duit les effets suivants : 

» Le n° 22 de la salle Saint-Gabriel n’a eu que quelques coliques très-lé- 
geres, et sa fievre double tierce très-ancienne a été coupée radicalement. 

» Le n° 3 de la salle Saint-Charles à éprouvé quelques vertiges, de la 
diarrhée, d’assez fortes coliques pour lesquelles il a pris un vomitif avec 
ro centigrammes de tartre stibié; après quoi, les 8 centigrammes d'acide 


arsénieux continués trois jours encore, sa fièvre quarte invétérée a disparu 
aussi complétement. 
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» Le n° 16 de la salle Saint-Lazare, qui a pris 12 centigrammes du même 
agent pendant sept jours et demi de suite, n’a éprouvé que des coliques in- 
signifiantes et une douleur à la région splénique qui a cédé à l'application 
de deux ventouses scarifiées sur l’hypocondre gauche; mais sa fièvre quarte, 
trés-ancienne comme les autres, n’a éprouvé ni amendement ni aggrava- 
tion. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur les béliers-pompes ou pompes 
d'inertie; par M. Francuor. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Combes.) 


« L'auteur, dans ce Mémoire, expose quelques vues théoriques et prati- 
ques pour la construction de divers appareils destinés à élever l’eau et 
auxquels il donne les noms génériques de béliers-pompes où pompes 
d'inertie. 

» Le premier appareil peut être considéré comme un perfectionnement 
de la canne hydraulique, instrument presque inusité jusqu'à ce jour, au 
moins dans la forme simplifiée qui lui a été donnée par M. Franchot. 

» M. Franchot a en outre décrit, dans le Mémoire présenté à l’Académie, 
les applications nombreuses et variées auxquelles se prête la théorie qu'il 
développe, applications que l’on peut résumer dans le tableau suivant : 


GENRE, BÉLIERS-POMPES. . APPLICATIONS. 


1°, Pompes domestiques ; 
2°, Grandes pompes à épuisement 


1% Groupe. — Pompes sonnette à | : 
: s? : our les mines ; 
1® Espèce. mouvement rectiligne alternatif, P Rte 1: 
Le di: ; 3°. Pompes en bois, improvisées 
à simple ou à double effet. 

Tuyau oscillant sur place, pour les travaux 
avec la colonne hydrauliques. ; 
liquide. 2° Groupe. — Pompe serpentine à Pompes portatives et à incendie 


mouvement circulaire alternatif 
. à double effet. 


sans piston, et même sans sou- 
papes. 

Pompes à corps fixe, droit ou 
dévié, élevant l’eau de toutes 
distances ou profondeurs, sans 
pistons, par l’oscillation de la 
colonne liquide. 


2° Espèce." "| 


1" Groupe. — Pompes refluentes, 


Tuyau fixe, à simple effet. 


la colonne liquide 
oscillant seule 
sur un réservoir . 
FE RE 
DE inférieur 2° Groupe. — Pompes refluentes, 
faisant fonction Seb efter: 


de ressort. | 


Pompes à incendie, etc. 


TT, 


C. R., 1855, 1°° Semestre. (T. XL, N° 95.) 169 
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GÉOLOGIE. — Mémoire sur le gisement du cuivre natif au lac Supérieur 
(Etats-Unis d'Amérique); par M. Rivor. (Extrait présenté, au nom de 
l'auteur, par M. Dufrénoy.) | 


(Commissaires, MM. Dumas, Élie de Beaumont, Dufrénoy, de Senarmont.) 


« La contrée du lac Supérieur a été étudiée par plusieurs géologues, 
parmi lesquels il faut citer en première ligne M. Douglas Houghton, M. le 
D" Jackson et MM. Foster et Whitney. Ces deux derniers ont achevé la carte 
géologique commencée par M. D. Houghton et qui avait été déjà très- 
avancée sous la direction de M. le D" Jackson. Malgré ces travaux inté- 
ressants, il restait encore quelques incertitudes sur ce gisement de cuivre, 
si remarquable par la nature du terrain qui le renferme et par les masses 
de cuivre natif qu’il produit. 

» M. Rivot, dans un voyage qu'il a fait dans l'été dernier, les a levées en 
partie; il s’est particulièrement attaché à l'étude des terrains qui renfer- 
ment les mines de cuivre natif et à l'examen détaillé de ces gisements. 

» Les principaux travaux d'exploration sur le cuivre natif ont été faits 
sur la rive américaine, à la pointe de Keweenaw, dans les environs du lac 
Portage, dans le district d'Ontonagon. A l'ile Royale, à l'ile Michipicotin 
et sur les côtes du Canada on a fait également plusieurs tentatives qui, 
jusqu’à présent, n’ont pas été couronnées de succès. 

» Les roches constatées au lac Supérieur sont : 

» Le granite, accompagné de roches évidemment métamorphiques, le 
gneiss, les micaschistes, le jaspe, les quartzites, les roches amphibo- 
liques ; 

» Le trapp, dont on peut distinguer plusieurs variétés : compacte, gre- 
nue, amygdaloïde, cristalline, porphyrique; 

» Les conglomérats alternant avec des grès; 

» Les grès rouges et blancs; 

» Le calcaire magnésien. 

» Le sol est couvert presque partout par des alluvions, composées d’ar- 
giles, de galets, de sables et de graviers, et contenant des blocs erratiques 
de toute dimension. 

» Le granite est en évidence, à l’est et au nord, dans le Canada; au sud, 
à une faible distance de la pointe de Keweenaw. 

» Le massif granitique du sud est seul assez bien exploré; il s'étend 
depuis les bords du lac, auprès des rivières Carp-river et Chocolate-river 
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jusque dans l’État de Wisconsin ; il présente des montagnes arrondies, dont 
l’ensemble a la direction N.65°E, Il est en partie recouvert par des ro- 
ches métamorphiques, qui renferment des amas considérables de minerai 
de fer. 

» Le trapp est la roche la plus importante, celle que les mineurs de la 
contrée considèrent comme spécialement métallifère, parce que jusqu’à 
présent les filons n’ont été reconnus productifs que dans cette roche. Il 
paraît s'étendre sous la plus grande partie du lac, et on la constaté en 
dehors des limites de la contrée du lac Supérieur. La partie la mieux 
explorée est celle qui se prolonge depuis l’extrémité de la pointe de 
Keweenaw jusque dans l'État de Wisconsin. 

» On y remarque une chaîne de montagnes, composées de trapp com- 
pacte et porphyrique, présentant un double pendage vers le nord et vers 
le sud. 

» Ausud, le trapp passe presque immédiatement sous les grès. Au nord, 
on distingue les tranches successives d’un grand nombre de bancs de trapp, 
compacte, grenu, cristallin, amygdaloïde, séparés par des couches minces 
de grès et de conglomérats, plongeant vers le nord et vers le nord-ouest 
sous un angle de 30 à 55 degrés. 

» À la pointe de Keweenaw, l'absence des alluvions permet de constater 
que le terrain de trapp est recouvert par une épaisseur considérable de 
conglomérats et de grès, dont les couches sont parfaitement parallèles aux 
bancs de trapp, et plongent sous le même angle vers le nord et vers le 
nord-ouest. 

» Les conglomérats sont recouverts par du trapp compacte et amygda- 
loïde, auxquels succèdent de nouveau les conglomérats et ensuite les grès. 

» Toutes ces roches sont en bancs puissants et en couches présentant la 
même direction et la même inclinaison. A l’ouest, dans les districts du 
Portage et d'Ontonagon, les alluvions couvrent le sol sur une grande épais- 
seur et permettent seulement de distinguer la même succession du trapp, 
des conglomérats et des grès, et la concordance de stratification de ces 
roches. 

» Les grès sont fortement colorés à la base de la formation; ils sont au 
contraire presque blancs et à ciment calcaire à la partie supérieure et au 
contact du calcaire magnésien. Ils forment trois zones principales sur les 
côtes américaines : la premières’étend au nord des conglomérats, dela pointe 
de Keweenaw au fond du lac; la seconde est au sud du trapp, et comprise 
entre cette roche et le massif granitique; la dernière, ausud du granite, forme | 
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toute la côte septentrionale de la langue de terre qui sépare le lac Supérieur 
du lac Michigan. 

» Pour la première, les couches reposent en stratification concordante 
sur les conglomérats; l’inclinaison des couches est de plus en plus faible à 
mesure qu'on observe la roche en des points plus éloignés du trapp. 

» La seconde zone de grès présente les couches presque horizontales, 
excepté près du trapp au nord, et près du granite vers le sud. Au contact 
du trapp les couches plongent au sud sous un angle variable qui atteint 
35 degrés ; au contact du granite, le grès plonge vers le nord sous un angle 
généralement assez faible. Ces grès sont identiques avec ceux de la première 
zone : ce sont évidemment les mêmes couches qui se présentent des deux 
côtés de la bande de trapp. 

» La zone méridionale présente à découvert la partie moyenne et la partie 
supérieure de la formation; les couches les plus élevées passent progressive- 
ment au calcaire magnésien, dont les fossiles, appartenant à la période silu- 
rienne inférieure, fixent l’âge de tous les terrains. 

» Les alluvions couvrent presque toute la contrée, à l'exception de l'ile 
Royale et de la pointe de Keweenaw ; dans ces deux parties on peut étudier 
les sillons et les stries, les roches polies et arrondies, qui semblent marquer 
en Amérique, comme dans le nord de l’Europe, le commencement des phé- 
nomènes erratiques. 

» Les blocs qui en dépendent ont été rencontrés dans toutes les couches ; 
leur transport du nord au sud est mis hors de doute par les blocs de minerais 
de fer, qui se trouvent seulement au sud du massif granitique et métamor- 
phique de Carp-river. 

» Les minerais de cuivre, le cuivre et l'argent natifs se présentent dans 
des filons bien caractérisés ou disséminés dans des couches poreuses de 
trapp, dans le voisinage immédiat des filons. - 

» A la pointe de Keweenaw, à l’île Royale et sur la côte septentrionale, 
les filons sont sensiblement normaux à la direction des couches et traver- 
sent tous les bancs de trapp, les conglomérats et même les grès. 

» Dans les conglomérats et dans les grès, la gangue est presque entière- 
ment composée de calcaire spathique blanc, mélangé avec un peu de quartz 
et de sulfate de baryte. Les filons sont presque stériles. 

» Dans le trapp, la gangue est composée de calcaire spathique, de quartz, 
de feldspath, de chlorite, d’un matière rouge argileuse qui paraît être un 
produit de la décomposition du trapp, de fragments angulaires de la roche 
encaissante, disposés en brèches curieuses. 
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» Le cuivre, se présente dans le trapp à l’état natif en petits grains dis- 
séminés dans la gangue, en petites masses de formes irrégulières ou en blocs 
de dimensions colossales, Dans le filon exploité par les compagnies Pittsburg 
et Boston, et Northamerican, on à déjà enlevé plusieurs masses pesant vingt, 
trente, quarante et cinquante tonnes. On avait dégagé sur toutes ses faces 
un énorme bloc, dont l'épaisseur dépassait 2 mêtres en plusieurs points, la 
longueur variait de 7 à 9 mètres, et la hauteur surpassait 30 mètres. 

» Le cuivre est plus abondant et les masses de cuivre sont plus fortes 
dans les parties des filons qui correspondent aux bancs amygdaloïdes; il 
forme des colonnes irrégulières, inclinées vers le nord, comme le trapp. 

» Les filons sont presque stériles dans la roche compacte et dans le trapp 
à texture cristalline. 

» L'argent natif se trouve principalement près de la surface et auprès des 
couches de conglomérat et de grès, dans une gangue calcaire. Il est quel- 
quefois très-pur, mais le plus ordinairement il se présente en mélange 
intime avec le cuivre, auquel il adhère fortement, sans lui être combiné. 

» Dans les montagnes de trapp porphyrique qui offrent le double pen- 
dage les filons contiennent des minerais sulfurés, cuivre sulfuré noir, 
cuivre pyriteux et cuivre gris. 

» Dans la contrée d’Ontonagon, les filons sont dirigés parallèlement aux 
bancs de trapp et présentent, près de la surface, plusieurs veines assez régu- 
lières et très-continues. | 

» La disposition des filons dans toute la contrée porte à les considérer 
comme des fentes remplies ultérieurement par voie humide, et sous l’in- 
fluence de l'électricité. Les fentes ont été produites par le soulèvement qui a 
eu lieu dans la direction N. 65° E. : ce soulèvement est connu en Europe 
sous le nom de système du Finistère, et marque la fin de la première 
période silurienne. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur la théorie analytique et expérimentale «les 
moteurs électriques (troisième Mémoire); par M. Marré-Davy. 
(Commission précédemment nommée. ) 


NAVIGATION. — Za latitude et la longitude par la méthode la plus facile; 
la plus courte et la plus exacte; par M. Pace. 


(Commissaires, MM. Duperrey, Bravais, Daussy.). 
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M. J. Gouez pe Souza soumet au jugement de l’Académie un travail 
ayant pour titre : Mémoires sur la détermination de fonctions inconnues qui 
rentrent sons le signe d'intégration définie. 


Ce travail, qui se compose de sept fascicules, est renvoyé à l'examen 


4 


d’nne Commission composée de MM. Liouville, Lamé, Bienaymé. 


M. ne Caauer adresse, de Metz, une Note concernant: 1° un procédé de 
son invention pour augmenter la portée des pièces d'artillerie destinées à 
lancer des projectiles creux ou pleins, tout en ménageant ces pièces; 2° un 
système de pointage au moyen duquel on doit obtenir un grande précision. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, M. le maréchal Vaillant.) 


NL. Sancrererre, auteur de précédentes communications concernant la 
maladie de la vigne, en adresse une nouvelle ayant pour titre : Vote sur 
la cachexie anémique de la vigne. 


(Commission des maladies des végétaux.) 


M. Movuerr adresse un spécimen d’une substance micacée qu’on trouve, 
dit-il, en grande abondance dans une montagne des Vosges qu'il ne 
désigne pas d’une manière plus précise. Il donne dans la Lettre d'envoi 
quelques renseignements sur la roche au milieu de laquelle se trouve cette 
substance, qu’il croit renfermer de l’or et du platine. 


La Lettre et les spécimens sont renvoyés à l'examen d’une Commission 
composée de MM. Elie de Beaumont, Pelouze, Peligot. 


M. W. Fnrepr adresse, de Vienne, une Lettre écrite en allemand et 
relative au prix du legs Bréant. 


(Renvoi à la Section de Médecine constituée en Commission du prix Bréant.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Sénior, Correspondant de l’Académie, lui adresse un Mémoire in- 
titulé : « Anus accidentel présentant quatre ouvertures intestinales com- 
plètes, Entérotomie pratiquée avec succès le 22 novembre 185r. Tentatives 
infructueuses d’oblitération de la plaie tégumentaire. Mort du malade trois 
années plus tard par suite d’une attaque de choléra épidémique (2 août 1854). 
Examen anatomique des parties. Conséquences chirurgicales. » 

Ce titre fait suffisamment connaître l’objet du Mémoire qui est, par sa 
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nature, peu susceptible d'analyse, et né pourrait, en raison de son étendue, 
être reproduit intégralement au Compte rendu. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de M. Jomard, de l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, la quatrième livraison de la grande 
publication intitulée : Les Monuments de la géographie, ou Recueil d'an- 
ciennes cartes européennes et orientales, par M. Jomard. 

Cette livraison contient : 1° la 4° partie d’une mappemonde du xim° 
siècle, conservée à Hereford; 2° la 4° partie de la mappemonde peinte 
sur parchemin par ordre de Henri Il, roi de France; 3° l’atlas de Petrus 
Vessconte, de l’an 1318; 4° la 2° partie de la mappemonde des frères Pizi- 
gani, de l’an 1367; 5° la mappemonde de Martin Behaim, hémisphère 
oriental. 

Les trois précédentes livraisons ont été offertes par l’auteur dans les 
séances des 5 février et 12 mars dernier. 


M. Cnaszes fait hommage à l’Académie, de la part de #7. Lebesgue, 
Correspondant de l’Académie, d’un exemplaire d’un opuscule relatif à la 
résolution d’une équation numérique du troisième degré, qu’on trouve 
dans les ouvrages de Léonard de Pise, mis au jour dernièrement par M. le 
prince Boncompagni (1). 


M. Recxaurr présente, au nom de M. Taupenot, une série d'épreuves 
photographiques faites par le procédé d’albumine sur collodion, et dans 
des circonstances qui, dit l’auteur, prouvent la possibilité d’obtenir un 
plein succès en opérant à sec sur des plaques préparées à l'avance. 


M. Hannover adresse pour le concours Montyon (prix de Médecine et de 
Chirurgie) un exemplaire de l’ouvrage qu’il a publié en allemand sur l’œil 
(Essai sur l’anatomie, la physiologie et la pathologie de cet organe, avec 
une traduction française manuscrite de la partie relative à la structure du 
cristallin.) 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
GÉOMÉTRIE. — Sur quelques proprictés des lignes géodésiques ; 
par M. Ossrax Bonwer. 


« Une ligne tracée sur une surface prend le nom de ligne géodésique, 
quand son plan osculateur est constamment normal à la surface. 
» Un arc de ligne géodésique mesure sur la surface le plus court chemin 


(x) Voir Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. XL, p. 775 ; séance du 2 avril 1855. 
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de l’une de ses extrémités à l’autre; mais il faut pour cela que l'arc dont il 
s’agit soit compris entre certaines limites, qui ont été fixées par Jacobi de 
la manière suivante : Considérons une ligne géodésique AM partant du 
point A, et soit A’ le point où cette ligne est rencontrée par une autre ligne 
géodésique AM’, infiniment voisine de AM et partant aussi du point A. 
Entre le point A et le point A’, la ligne AM sera toujours ligne minima ; 
mais au delà du point A’, la ligne AM ne sera généralement ni ligne 
minima ni ligne maxima. Ceci posé, appelons p la distance variable MM 
des deux lignes géodésiques infiniment voisines AM et AM’. D’après une 
formule de Gauss, p considéré comme fonction de l'arc AM = satisfera à 
l'équation différentielle du second ordre 
dp P 


ds TRE 


— O, 


où R et R’ sont les rayons de courbure principaux de la surface; de plus 
‘ no De dp Le? Q 1 p ñ £ 
on aura po et — l'angle d6 des lignes géodésiques AM et AM’, pour 


s — 0, ce qui détermine entièrement p. 


» Supposons maintenant que la surface soit à courbures ‘opposées, 


I 


Kw sera négatif, et nous pourrons poser 


I I 
RNA 


a étant une constante réelle. Prenons l’équation 


EH d PLU 
en l’intégrant de façon quep, = o et _ — dô, pour s = o, il viendra 


0 s 
a, E as 
DE (es — € ï de. 
2 
Or, d’après un théorème démontré par M. Sturm dans son admirable 
Mémoire sur les équations différentielles du second ordre, pour un inter- 
valle quelconque compté à partir de s — o, la valeur de p, doit s’annuler au 
moins autant de fois que p; mais p, ne s’annule jamais, donc p ne peut non 
plus jamais devenir nul : ainsi dans une surface à courbures opposées, une 
ligne géodésique est minima dans toute sa longueur. Ce. beau théorème 


avait été énoncé par Jacobi, mais il n’avait pas encore été démontré, que je 
sache. 
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. I Ép I 1: , . 
» Supposons, en second lieu, Er positif et < a Considérons l’équation 


d P 
de id & Far 
LE 4 3 dp, : 
en intégrant de façon que pour s=o on ait p,=0, += o, il 


P, —— 


Or, d’après un second théorème de M. Sturm, p s’annule à partir de s = 0, 
avant p,; d’ailleurs p, est nul pour s— ra, donc p s’annule avant que s 
soit égal à ra. On conclut de là que, dans le cas considéré, une ligne géo- 
désique ne peut généralement être ligne minima dans une étendue supé- 
rieure à ra. Par conséquent, la plus courte distance de deux points quel- 
conques d’une surface convexe est moindre que za, a? étant un nombre 
supérieur au produit RR’ des rayons de courbure principaux en tous les 
points de la surface. » 


ZOOLOGIE. — De quelques faits nouveaux relatifs aux Invertébrés 
perforants ; par M. Marcer pe Serres. ( Extrait.) 


« Les Invertébrés qui percent les roches calcaires pour s’y loger et y 
passer une partie de leur vie n’ont pas tous le même but, à en juger par la 
diversité des moyens qu'ils emploient pour les attaquer. Les espèces qui 
les altèrent le moins se bornent à en labourer la surface et à y pratiquer 
des canaux plus ou moins sinueux dont la profondeur, peu considérable, . 
se maintient constamment en rapport avec la grosseur de leur corps. 

». Plusieurs Annélides fixent les tubes dans lesquels ils vivent sur les 
pierres, les coquilles, les madrépores et les autres produits marins, de ma- 
nière à adhérer et à faire corps avec eux. 

» Quelques espèces du même ordre creusent pourtant de petits sillons 
horizontaux, peu profonds sans doute, mais qui leur servent à implanter 
leur tube dans le test des coquilles sur lesquelles elles vivent en parasites. 
Nous en avons observé de pareils sur les valves des Perna isognomum, 
Pinna nigricans et Modiola Papuana. Is y avaient été faits par un genre 
d’Annélides intermédiaire entre les Spirorbes et les Serpules, genre qui 
peut être caractérisé par la phrase suivante : 

» Tube testacé, contourné en spirale orbiculaire et réguliere, d’une forme 
discoïde renflée et convexe; ouverture ovalaire, terminée par un opercule 


C. R., 1855, 17 Semestre. (T. XL, N°25.) pi 
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solide, analogue à celui des Serpules ; dernier tour détaché parfois des pre- 
miers et se prolongeant en un tube droit. Ce genre est composé de deux 
espèces, l’une discoiïde et l’autre beaucoup plus grande qui, à raison de 
ses habitudes, serait convenablement désignée sous le nom spécifique de 
perforante. 

» Quelques Gastéropodes ne creusent pas dans les pierres ou les coquilles 
de véritables cavités, mais ils y pratiquent seulement de petits enfonce- 
ments de quelques millimètres d’épaisseur afin d’y loger leurs propres co- 
quilles; celles-ci restent ainsi presque entièrement à découvert. Parmi les 
Gastéropodes qui ont de pareilles habitudes, on peut signaler la Purpura 
monodonta de Quoy ou Purpura madreporarum de Sowerby et de Bro- 
derip, ainsi que la plupart des espèces des genres Æipponyx, Calyptræa et 
Crepidula. 

» Les Mollusques lamellibranches sont donc, d’après ces faits, les véri- 
tables Invertébrés perforants; ils paraissent être du moins les seuls qui 
creusent de grandes cavités dans l’intérieur desquelles sont logées leurs co- 
quilles. Les principaux genres qui offrent ce genre de vie sont les Modioles, 
les Pétricoles et les Pholades; c’est surtout parmi les Dimyaires que ces 
habitudes sont communes. Il est même une espèce que l’on peut signaler 
au milieu de toutes les autres en raison de sa fréquence et de la promptitude 
avec laquelle elle détruit les roches qu’elle perfore : cette espèce est la 
Modiola lithophaga. ; 

» Elle paraît avoir été aussi commune dans les temps géologiques que 
maintenant; car on peut, à l’aide des traces qu’elle a laissées dans les 
roches et particulièrement dans les néocomiennes, retrouver les rivages de 
l’ancienne mer tertiaire. C’est ce que vient de faire récemment M. Vezian 
dans les environs de Papiol, village situé à 4 lieues au nord-ouest de Bar- 
celonne, où les trous faits par les Modioles dans les calcaires néocomiens 
et les polypiers pierreux ( 4strea crenulata de Michelin} sont des plus 
abondants. | 

» Il n'y a du reste rien de commun entre ces cavités et celles dans les- 
quelles on a aperçu accidentellement quelques individus des Echinus li- 
vidus et de l’'Helix aspersa. Ces individus avaient pénétré dans des trous 
abandonnés ou dans des cavités naturelles, mais ils ne les avaient pas eux- 
mêmes creusés. Nous nous en sommes convaincu par l'observation aussi 
bien que par le dire des pêcheurs et des marchands d’escargots si nombreux 
dans le midi de la France. Ils nous ont tous affirmé que les Échinodermes 
comme les Hélices ne creusaient pas eux-mêmes les trous des rochers où ils 
s’enferment parfois, quoique très-rarement, 
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» En résumé, on peut comprendre sous quatre principales catégories les 
diverses modifications que les Invertébrés exercent sur les roches et princi- 
palement sur les roches calcaires; ce ñ’est en eflet qu’exceptionnellement 
qu'ils attaquent les matériaux cristallins. 

» Ces modifications, en partant des plus faibles, sont : 

» 1°. Les altérations par adhérence, produites par les Polypes de divers 
ordres ou par les Annélides de la famille des Tubicolés ; 

» 2°. Les altérations par persillement, opérées par des Zoophytes de la 
classe des Spongiaires et des vers de l’ordre des Siponculides ; 

» 3°. Les altérations par creusement incomplet, dues aux Mollusques 
gastéropodes ; 

» 4°. Les altérations par creusement complet, uniquement l’œuvre des 
Mollusques lamellibranches (r). 

» À la vue de ces modifications, dont la régularité ne frappe pas moins 
que leur nombre, on se demande comment les Invertébrés parviennent à les 
opérer. Ces animaux emploient-ils un liquide particulier ou bien un moyen 
mécanique ? Il est probable qu’ils se servent de l’un et de l’autre de ces 
modes d’action, quoique les recherches auxquelles nous venons de nous 
livrer ne soient pas propres à nous faire considérer les moyens chimiques 
comme ayant une grande part dans de pareils effets, conséquence que con- 
firme la régularité des cavités creusées par les Modioles et les Pholades. 

» Pour nous en assurer, nous avons recueilli à plusieurs reprises l’hu- 
meur sécrétée par la Modiola lithophaga, si commune auprès des côtes du 
midi de la France. Cette humeur a ramené constamment au bleu le papier 
de tournesol. Elle est donc alcaline ; mais l’est-elle devenue par suite d’une 
décomposition qu’elle aurait éprouvée ou par les matières étrangères avec 
lesquelles elle est mélangée? La première circonstance ne peut guère y avoir 
quelque effet, puisque nous avons porté le papier de tournesol dans l’inté- 
rieur des coquilles elles-mêmes. Cette humeur n’est pas plus mélangée de 
matières étrangères que l’eau de la mer auprès des côtes, et ni l’une ni 
l’autre ne produisent des réactions alcalines. 

» On se demande enfin si ce liquide ne contiendrait pas un phosphate 
alcalin, qui aurait la propriété d’attaquer les pierres calcaires lorsqu'il est 
mélangé avec de l’eau de mer, et de plus avec des humeurs organiques. C’est 
ce qu'il est difficile de décider en raison de la petite quantité de liquide qu’il 


(1) Les Invertébrés des temps géologiques ont exercé sur les roches calcaires les mêmes 
modifications que produisent maintenant sur elles ceux du monde actuel. 
D 


170.. 


(29x06 :) 


est possible de se procurer, surtout lorsqu'on tient à l’étudier dans un cer- 
tain degré de pureté. En attendant d’en avoir de pareil, nous cherchons 
dans le moment à nous assurer si cé liquide exerce quelque action sur les 
roches calcaires, après leur immersion prolongée pendant longtemps dans 
sa masse. Quel que soit le résultat de nos recherches à cet égard, nous au- 
rons l'honneur de le faire connaître à l'Académie. » 


ICONOGRAPHIE PHOTOGRAPHIQUE. — M. VaLeNcENNEs présente à l’Aca- 
démie de nouveaux dessins photographiques faits par M. Louis Rousseau, 
et qui démontrent les progrès que ce zélé zoologiste fait faire à cet art en 
donnant les moyens d'appliquer ces procédés à la représentation des pièces 
anatomiques. 

Les anatomistes savent que les préparations des organes des animaux 
sans vertèbres, tels que les Insectes ou les Mollusques, ne peuvent se faire 
que sous l’eau. Ce liquide est d’un puissant secours pour l’anatomiste. On 
ne pouvait placer ces préparations délicates dans un plan perpendiculaire 
à l'axe de l'instrument de Daguerre. Alors M. Rousseau a eu l’heureuse 
pensée de redresser la lunette daguerréotype verticalement au-dessus de la 
capsule remplie d’eau contenant la préparation anatomique. 

C’est ainsi qu'en prenant une préparation anatomique des ovaires d’un 
Ascaride, M. Rousseau a pu obtenir la représentation instantanée de ces 
pièces dans le dessin que j'ai l'honneur de montrer à l’Académie. C’est un 
progrès réel et nouveau de l’emploi de cet instrument, qui sera apprécié 
par les anatomistes. 

M. Rousseau a joint à ces deux exemplaires de l'anatomie de l’Ascaride 
deux autres photographies représentant une préparation des maxillaires 
supérieurs et inférieurs d’un enfant de six ans et quelques mois, montrant 
le travail de la nature au moment de la seconde dentition. 

Ces dessins donnent une nouvelle preuve de la constance des efforts de 
M. Rousseau et du succès qui les couronne. 

Je demanderai à M. le Président de vouloir bien renvoyer l’examen de 
ces nouveaux dessins à la Commission qui a été nommée pour examiner les 
premiers dessins de M. Rousseau. 


(Renvoyé à la Commission déjà nommée, qui se compose de MM. Isidore 
Geoffroy, Milne Edwards, Regnault, Valenciennes.) 


M. Garez demande l'ouverture d’un paquet cacheté dont l’Académie 
avait accepté le dépôt dans la séance du 26 février dernier. Ce paquer, ou- 
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vert en séance, renferme une Note intitulée : « Nouveau procédé photo- 
graphique pour obtenir des négatifs sur verre au moyen de l’albumine. » 


M. Gacnxacr adresse une Note sur une préparation iodée destinée à rem- 
placer l'huile de foie de morue. 


M. Cariox, qui avait précédemment présenté au concours, pour le prix 
concernant le perfectionnement de la navigation, une Note sur un moyen 
destiné ‘à affranchir les bâtiments à vapeur de la nécessité d’alimenter 
les chaudières avec de l’eau salée, demande aujourd’hui que cette Note 
soit retirée du concours et soumise à l’examen d’une Commission spé- 
ciale. 


M. Ch. Dupin est prié de prendre connaissance de cette Note et de faire 
savoir à l’Académie s’il y a lieu de nommer la Commission demandée par 
l’auteur. 


M. Duran demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
sur la navigation aérienne qu'il avait précédemment présenté. 


M. Lawezer (Élie) adresse, de Metz, la figure et la description d’un appa- 
reil qu'il a imaginé et au moyen duquel il espère avoir obtenu la solution 
du problème de la direction des aérostats. 


(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


M. Mazeran prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyée une Note sur une turbine de 
son invention. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires désignés à l’époque de la présentation 
de cette Note, MM. Piobert et Morin.) 


M. Twrergau adresse une semblable demande relativement à de précé- 
dentes communications qu'il avait faites sur la transmutation des métaux. 

L'auteur adresse un exemplaire imprimé de ces Mémoires, qui dès lors ne 
peuvent plus, d’après les usages de l’Académie concernant les ouvrages im- 
primés publiés en France, être l’objet d’un Rapport. 


MM. An. et Eu. Forri HEerRmanN, qui avaient, de concert avec 
M. J. Mathon, adressé un paquet cacheté, accepté en dépôt par l’Aca- 
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démie dans sa séance du 10 avril 1854, demandent aujourd’hui à reprendre 
ce dépôt 
Le paquet ne pourra être rendu que sur la demande collective des trois 
dépositaires. 


M. l'abbé Rowpow adresse des remarques sur la maniere dont a été dési- 
gnée dans le Compte rendu de la séance du 23 avril une Note adressée par 
lui. 

C’est à dessein que le sujet de cette Note a été indiqué seulement d’une 
manière générale, et l’Académie n’a pas à revenir sur cette indication. 


M. Rwopp adresse, de Liverpool, une Lettre relative au mouvement per- 
pétuel. 


On fera savoir à l’auteur que l’Académie, d’après une décision déjà an- 
cienne, considère comme non avenues toutes les communications relatives 
à cette question. 


A 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. F: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 11 juin 1855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 23; 8 juin 1855. 

Gazette médicale de Paris ; n° 23 ; 9 juin 1855. 

L'Abeille médicale; n° 16; 5 juin 1856. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 23; 9 juin 1855. 

L'Ami des Sciences ; n° 23; 10 juin 1855. 

La Science; n°% 83 à 89; 5 à 11 juin 1855. 

L'Aoeuns francais. Revue universelle de la Littérature, de la Science el 
des Beaux-Arts ; n° 23; 9 juin 1855. 

Le Moniteur des cie n% 27; O Juin 1855. 

Le Moniteur des Hôpitaux, n° 68 à 70; 6, 8 et 11 juin 1855. 

Revue des Cours publics; n° 5; 10 juin 1855. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 18 juin r855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
1° semestre 185; n° 24; in-4°. 

Sur un problème traité par LÉONARD DE PISE dans son Flos et relatif à 
une équation de troisième degré. Extrait d’une Lettre adressée par M. LEBES- 
GUE, Professeur à la Faculté de Bordeaux, à M. Balthazar Boncompagni; 
broch. in-8°; + feuille. 

Les Monuments de la Géographie, ou Recueil d'anciennes cartes européennes et 
orientales ; par M. JOMARD ; 4° livraison ; format grand-atlantique. 

D ne PATES planches photographiques ; par M. BENJAMIN De- 
LESSERT ; 7° et derniere livraison ; in-4°. 

Recherches pratiques sur la surdité nerveuse ; par M. le D' TRIQUET. Paris, 

1855; broch. in-8°. (Adressé au concours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

Les métaux sont des corps composés. La production artificielle des métaux 
précieux est possible, est un fait avéré; par M. THÉOD. TIFFEREAU ; suivi de Pa- 
racelse et l’Alchimie au XV siècle; par M. FrANCK. Paris, 1855; in-18. 

Le Choléra quéri par une opération indienne praticable par tout le monde ; 
par M. HENRI GUIBERT, de Cadix. Paris, 1855 ; broch. in-8°. (Adressé pour 
concourir au prix Bréant.) 

Sur les Variations électriques que subissent les corps lorsqu'ils s'éloignent ou se 
rapprochent les uns des autres. Note de M. ALEXANDRE PALAGI; + feuille in-8°. 
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ERRATA. 
(Séance du r1 juin 1855.) 


Page 1260, ligne 19, au lieu de M. Feriot, lisez M. Fermior et ajoutez Cette Note est ren- 
voyée à l’examen de M. Chasles. 

Page 1271, ligne 5, M. DezezenNe, récemment nommé à une place de Correspondant dans 
Ja Section de Botanique , lisez dans la Section de Physique. 


